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U S StMUtlSTES A L4C4SERM 
Il fondrai! que les radicaux a ient au moins 

la f ranchise de leur opinion. Il ne s 'agit pas , 
«i: ns la loi mi l i ta i re qu ' i l s sou t iennent , de pa­
ir ie ou d 'égal i té , bit n que ces mois soient 
p rononcés p a r eu 1 à chaque ins tan t . Ils fout 
la g u e r r e aux p r ê t r e s . 

M. Laiaant l'a impl ic i tement déclaré à la 
C h a m b r e : Que ses par t i sans , que ses a m i s , 
une les défenseurs de cette loi de haine a ient 
donc le même ooorage , et au lieu de se pe r -
d r e dans des d ivagat ions où l'on est é tonné 
de t r o u v e r des g r a n d s roots si peu en rappor t 
a v e c l 'é t roi tesse de leurs idées, qu ' i l s a ien t 
la loyauté de e ter le masque et de pour su i ­
vre an g r a n d j o u r la réalisat ion de l eu r sdan -
gereuses utopies. 

Ce qu' i ls cherchent ce n'est pas à d iminuer 
tes cha rges de chacun par la loi de trois ans : 
CC l'Vsl pas à rendre noire a r m é e plus forte 
et à p répa re r les destinées de la F r a n c e ; ils 
s'en soucient comme de leur p r o g r a m m e élec-
lo<\'>.;. Ne p o u v a n t s u p p r i m e r la re l ig ion, ils 
veulent s u p p r i m e r le clergé. Ils veulent que 
les p rê t res ne soient plus à l'église mais a la 
ease rae . 

Eli bien! p laçons-nous s u r ce t e r r a i n . A-t­
on le d ro i t d e chercher à suppr imer les p r è ­
l e s ' . ' 11 y a en France , d i t -on . des a thées , il y 
a lies f rancs-maçons, il y a des l ibres-pen­
s e u r s , il y a d.'s indifférents. C'est en tendu . 
Combien son t - i l s?Consu l tez les reg is t res des 
paroisses et ceux de l 'état-civil , et vous ver -
verre/ , que parmi t ren te -hu i t mil l ions de 
França i s , il y en a q u a t r e - v i n g t - d i x - h u i t su r 
crut qui sont bap t i sés , e t qua t re -v ing t -qu inze 
p •ur cent au moins qui appel lent un prê t re à 
leu r lit «le mor t . Combien y a - t - i l d e d e F r a n ­
ça is mar iés qui n'aient passe qu 'à la mair ie , 
•en s 'abstenant de la bénédiction re l ig ieuse? 11 
e s t doncév iden t , i ncon t e s t ab l e , que la g r a n d e , 
t r è s g r a n d e majori té de nos compat r io tes on t 
..».,.,IY.« -m n r^ t r e au momen t de leur m a r i a g e 

les o rd res d'officiers dont l ' i rrél igion et le p a r ­
fait radical isme a u r o n t été le t i t r e réel d ' a v a n ­
cemen t? Comme il sera heu reux le j e u n e s é ­
minar i s t e , sous les o rdres d 'un parei l chef ! 
Comme on lui facilitera l ' accompl issement de 
ses devoi rs re l igieux ! Ah ! les espr i t s forts de 
la v ing t i ème année , les loustics de c h a m b r é e , 
les a thées imberbes s'en d o n n e r o n t à c œ u r 
joie, sous l 'œil a t t endr i des s u p é r i e u r s ! E t si 
le séminar i s t e répond à ces t racasse r ies , ou 
même s'il les suppor te avec r é s igna t ion , on 
a u r a d iminué cet te cohésion si nécessaire 
dans l ' a rmée . Les bons colonels veulen t faire 
de leur r ég imen t une famille • les r ad icaux 
a r r i v e r o n t a faire de chaque r é g i m e n t le por ­
t ra i t de no t re société actuel le , dans laquelle 
k a d issent iments poli t iques e t re l ig ieux on t 
je t é t an t de divis ions et de ha ines . 

E t à quoi tout cela se rv i ra - t - i i ? P o u r q u o i 
ces mesu re s de persécut ion? A-t-on, nous ne 
d i rons pas une raison sér ieuse, ma i s le s e m ­
blant d 'un motif ? Rien. P a s m ê m e un p ré ­
tex te . 

Est- i l besoin d ' a u g m e n t e r les forces de l ' a r ­
m é e ? L a belle augmenta t ion que deux mil le 
séminar i s tes su r q u a t r e cent mil le conscr i t s ! 
Et comme cela est nécessai re à no t re a r m é e 
que la nouvel le école des s ta t isc iens t r o u v e 
t rop nombreuse , à no t re a r m é e q u ' o u e s t forcé 
de rédu i re par des moyens dé tou rnés , p a r c e 
que not re budget ne peut pas les n o u r r i r ! 

C'est pa r a m o u r de l 'égalité? Ah ! la belle 
p la isanter ie ! Est -ce qu 'e l le consac re ra l 'éga­
lité, vo t r e loi de t rois a n s ? D'après les a r t i ­
cles 49 et 5 1 , il y a u r a des conscri ts qui r e s ­
t e ron t v i n g t - q u a t r e mois sous les d r a p e a u x , 
d ' au t res v ingt-neuf , d ' au t re s t r en t e - c inq? Où 
est-el le , l ' égal i té? 

Il y a u r a des soldats qui feront leur t emps 
dans u n e bonne ga rn i son , P a r i s , d ' au t re s à 
Br iançoa , où l'on m e u r t d ' ennui , d ' au t r e s au 
T o n k i n , où l'on m e u r t du choléra et de balles 
annami t e s? Et vo t r e égal i té? 

Cet te loi « d 'égali té » n e se ra q u ' u n e loi de 
favor i t i sme. Il n 'y a u r a plus de dispensés de 
dro i t , ma i s seu lement des dispensés do fa­
veu r . C'est !e conseil de révis ion qu i s t a t u e r a 
s u r les cas des sout iens de famil le; des fils 
a ines de veuve ou de sep tuagéna i r e , des cons­
cr i ts ayan t un t r è r e sous les d r a p e a u x . J-.es 
t i é d e s e n rad ica l i sme t r o u v e r o n t la l e u r c h à -
t iment . e t les a r d e n t s l eur récompense . 

Et l 'égali té? 
Bien plus qu 'à deux a u g u r e s , il sera i t diffi­

cile à deux r ad i caux de r ega rde r sans se r i r e 
en p rononçan t . 

Ce n 'es t p lus au nom seul de la l iberté 
qu 'on commet des c r imes , et c'en est u n que 
de c o m p r o m e t t r e l ' a rmée , p o u r la sat isfac­
tion d 'ambi t ions , que de sacrifier la s é c u r i t é 
na t ionale aux déc lamat ions d u n e p o i g n é e 
d ' é n e r g u m è n e s . 

nant les longues négociations avec sir Drnmmond 
Wolff par une convention qui, é'. inçaut a la fois 
l'autorité du sulian et les droits des aulrvs puis­
sances européennes, constitue la gouvernement 
britannique seul arbitre en Egypte et la reine 
Victoria khalife et commandeur des croyants de 
l'Afrique et de l'Asie mulsumanes. 

La question égyptienne, comme on sait, se ré­
sume depuis cinq ans dans un seul point : l'éva­
cuation de ce pays par l'armée anglaise, qui y est 
entrée sans mandat du sultan ni de l'Europe, et 
dont la présence prolongée perte préjudice aux in­
térêts de l'Egypte comme à ceux de 1ous les an­
tres Etats. Sur ce point, l'opinion dos grandes 
puissances avait été presque •Minime eu 18SI, 
lors de la Conférence de Londres. 

On doit se rappeler qu'invitées :X s'entendra sur 
le règlement Mes finances égypti- unes, ces puis­
sances déclaraient, d'accord avec la France, quo 
la situation ticuvecière de l'Egypte est intimement 
liée à sa situation politique et eue le boa ordre 
ne saurait être rétabli dans k l nuances de ce 
pays sans une bonne administration qui, à son 
tour, est subordonnée à résistance d'u-e autorité 
politique solidement établie, aussi bien quant à 
sou prestige à l'intérieur qu'a s •< rapport* avec 
le Sultan et avec les puissances européennes. 

C'est en vain que l'Angleterre a essayé de su 
soustraire à cette double nécessii . : elle a fait di­
verses lentatives en vue de régler à son gré les 
atî'aires d'Egypte. Le Khédive et es ministres ont 
été assouplis à la velouté britanirque ; l'adminis­
tration a été peuplée de sujets a u r a i s ; le Sultan 
a laissé l'aire, et l'Europe a pat imment observé 
toutes ces expériences. L'Angletc re a pu voir, à 
l'exemple d'autres puissances, que l'occupaliou 
d'un pays étranger est plus t'acih a mettre en œu­
vre qu'a abandonner. La population égyptienne 
gémit sous ie joug anglais et ne apporte que par 
contrainte la prolongation d'un 
neux pour son bien-être matériel 

Le cabinet britannique a dû 
seils qu» le prince de Bismarck I 
c'est-à-dire essayer une enteute 
Porte. Le Chan elier allemand i 
suffisamment insisté pour que 

PARIS 

it de choses rui-

•••venir aux con-
,. avait donnés, 
directe avec la 

'a peut-être pas 
••tte entente res-

\x ciài. au même degré les dioits du Suitau et les 
intérêts des puissances europeem. -s ; en tout cas, 
la convention laborieusement ébauchée par sir 
Dnunmoad Wolil', parla beaucovp des dioits de 
l'Angleterre et peu de ceux du reste du monde. Si 
elle venait à entrer en vigueur, le Sultan ne pour-

r ecour s au p r ê t r e au momen 
et de leur mor t , île m ê m e que le p r ê t r e a été 
appelé à leur naissance. 

liin fa l i sut miili lus •éaninailsicn a la ca -
ser.ne, les rad icaux espèrent que le r e c r u t e ­
m e n t du clergé sera rendu impossible ,que les 
vocat ions ne rés is teront pas à t rois années de 
vie mi l i ta i re . En soumet tan t les p rê t r e s aux 
m ê m e s obl igat ions que les au t r e s c i toyens , ils j 
p r é p a r e n t la vacance de la moitié des paroisses 
en t emps de g u e r r e , puisque la moit ié des 
p r ê t r e s ont de v ingt à q u a r a n t e a n s . Lorsque 
les calamités les plus t e r r ib les fondraient su r 
le pays, le g o u v e r n e m e n t en lèvera i t à une 
g r a n d e p a r t i e des f r a n ç a i s la consolation su ­
p r ê m e que donne ia rel igion; il r end ra i t p r e s ­
q u e impossible aux mères , a u x s œ u r s et a u x 
femmes de pr ier pour ceux qui tombera ien t en 
défendant leur pays . Voilà ce que veulen t faire 
les rad icaux. Ce qu' i ls disent est di l lérent . A 
'e • en t endre , ils n 'on t pas de semblables in— 

os : ils pensent q u e le passage à la ca -
s e r n e n e dé tou rne ra pas les séminar i s tes de 
leur vocation. 

\ - t -on réfléchi à ce qui se passerai t dans 
l ' a r m é e ? Voici, dans u n e chambrée , un ou 
d e u x séminar i s t e s . A quelles ra i l ler ies r i d i ­
cu les , àque l l c s persécut ions ne seront - i l s pas 
en bu t t e s'ils osent manifester o u v e r t e m e n t 
l eu r s s en t imen t s catholiques •' N'est- i l pas à 
c r a i n d r e qu'A l'aide des sélections spéciales 
on ne t rouve le moyen de les placer sous 

LA CONVENTION ANGLO-TURQUE 
S U R L ' E G Y P T E 

Le cabinet anglais a conclu avec la Porte, rela­
tivement à l'évacuation de l'Egypte, une conven­
tion qui n'a pas encore reçu la ratification du 
Sultan et n'a pas été commumquèeaux puissances 
européennes, mais dont le contenu a été publié 
par la presse anglaise avec des détails qui ne per­
mettaient pas au gouvernement français, le plus 
intéressé, avec. l'Angleterre, dans la queslion 
égyptienne, de rester impassible pour accepter 
comme un fait accompli l'absorption politique de 
l'Egypte par la Grande-Bretagne. 

Nous ignorons les motifs qui ont amené la Porte 
à se prêter à cet arrangement ; peut-être sont-Ils 
de la même nature que ceux qui l'avaient décidée 
eu 18TS à subir le traite de San Stefano, alors que 
ses ressources, loin d'être épuisées, la rendaient 
encore capable de continuer la guerre avec la 
Russie. Le traité de San Stefano constituait une 
telle violation des traites européens que les con­
seillers du Sultan pensaient que l'Europe s'oppo­
serait à l'exécution de cet arrangement : ils pré­
féraient arrêter l'etiusion du sang, é p a r g n e r a la 
capitale de l'empire une occupation ennemie, dans 
la conviction que les puissances ne tarderaient 
pas à relever la Turquie des stipulations exorbi­
tantes de San Stefano. L'événement vint promp-
temeut leur donner raison. 

On est tenté de croire qu'un raisonnement ana­
logue a guidé les ministres du sultan, en terini-

s pi 
tituée au Sultan. 

Nous sommes porté A croire qu" si,'Ous l'empirj 
nous ne savons de quelle nécesaile, la Porte a ac­
quiescé a-a projet anglais, elle a p. usé qu'elle pou­
vait agir ainsi sans danger, attei iu que le der­
nier mot devra rester à l'Europe dans ;.ne ques­
tion qui affecte le traités europé ns et les droits 
particuliers de quelques-unts des grandes puis­
sances, la France eu première li^ne. 

En somme.la convention angle turque n'atteint 
pas son but réel. L'évacuation qu'elle vise est re­
culée de trois ans, délai qu'il a irait été facile 
d'abréger en accélérant la réorganisation de l'ar­
mée indigèue. Mais ce délai même est rendu illu­
soire par la clause qu'en cas de d esordre l'Angle­
terre sera libre de prolonger l'occupation et qrue, 
si les désordres éclatent après l'évacuation «!!•; 
pourra y rentrer après en avoir Joaue. avis préa­
lable à la Porte. 

Dans ces conditions, l'évacuation de l 'Egypte 
urra rester éternellement en suspens, puisque po tout dépendra de l'appréciation au gouv •rnement 

Cette èventaali 'è ne nous paiair pas absolument 
démontrée; il peut se présenter telles circonstan­
ces qui détermineraient peut-è 're le gouverne­
ment anglais à renoncer spontanément à une 
entreprise qui, en se prolongeant, deviendrait 
périlleuse pour lui. 

Mais, quoi qu'il en soit, l'Eure.pe n'a aucun in­
térêt à sanctionner uu arrangeaient qui, au lieu 
de profiter à l'Egypte ne faU q; -3 régulariser la 
position irrèguiière de l'Angleterre. Aujourd'hui 
celte puissance occupe l'Egypte sans mandat et 
contre le gre de presque toute . Europe. Demain, 
la convention sanctionnée, e:le l'invoquera comme 
un mandat européen pour s'ètab.ir en Egypte en 
mailresse. 

Nous ignorons si las puissance.- ont ces^è de con­
sidérer la question égyptienne comme une ques­
tion européenne. Quaut à la F r ince, eilo n'a pas 
change d'avis sur ce point, elle P. la conscience de 
défendre ses propres; intérêts en uême temps que 
ceux du Sultan et de l 'Europj en 1ère. 

LETTRE DE 
{D'un wrriemitfani spécial) 

Paris, 14 juin. 

Depuis le 17 mai, les rrdicaux s'effjrcnt de 
démontrer qu'ils sont en possession d'une majorité 
de gouvernement à la Chambre. Ils n'ont pas 
réussi, çar,l.ier encore.ils n'ont pu rallier quecent 
qna t r -vingts voix sur le nom du candidat présenté 
par eux pour la place de secrétaire du bureau de | 
la Chambre, bien que ce candidat, i l . Lehérissè, 
n'appartint pas à leue (troupe et que son seul titi- • 
de reoaanmandation tût qni l est. secrétaire de la 
commission de l'armée. Aussi vont-ils continuer 
et, ils espèrent, être plus hcireux aejour t 'hni . 

I t s l 'ont ,da reste,déclaré dans eues jonrnaox, 
ils ne laisseront, ni trêve ni repos au Cabinet qu'ils 
ne l'ai mt mis par terre; tant pis pour l'expédition 
des affaires du pays, tant pis pour la considéra­
tion de la Chambre et du renom parlementaire, 
il faut, ijue M. ltouvier ce le la place à un minis­
tère radical, ou bien que M. Jules ilrèvy provo­
que la dissolution. 

Le Conseil des ministres tenu ce matin à l'Elysée 
r.o s'est pas seulement entretenu des réponses à 
di re aux diverses questions qni devaient être po­
sées aujourd'hui à la Chambre, au ministre des 
travaux publics, au ministre de 1'ngricnlture et 
au ministre des finances; la question adressée a 
M. Barbe et tendant à la suppression de la surtaxe 
de •') francs sur les céréales parait surfont avoir 
do l'importance; ils se sont paiticuliêretnent 
préoccupés d'assnrer la. perception ri.joureuse des 
surtaxes récemm-nt votées. 

L'établissement de ces surtaxes ayant déjà donné 
li u à di s contraventions et, par suile à des solli­
citations parlementaires en favenr dis contreve­
nants, M. Hoavier, pour couper court aux récla­
mations, a décidé de publier la ieltre qu'il vieut 
d'adresser à M. Catusse, directeur général des con­
tributions indirectes,à l'elfel de 'ui laire connaît>e 
qu'il n 'admettra ancune transaction et que tous 
les procès-verbaux dressés, notamment en exécu­
tion de la loi du 27 mai dernier, seront, sans ex­
ception, déférés aux tribunaux. 

Celte circulaire., approuvée en conseil, était con­
nue à la Chambre au moment de l 'ouverture de la 
sèauce, et elle a paru contribuer à augmenter les 
dispositions déjà nerveuses de l'extrême-gancbe, 
sur les bancs de laquelle elle était très vivement 
commentée. 

Par contre, sur les bancs du «entre 
droite, on se demande si la démission 
des agents nommés par M. Granet avant son dé­
part du ministère, annoncée ce matin par l a / a a -
feiee,est bien réelle, car ou a'en trouve aucune 
trace dans le Journal officiel. 

Ce qui serait seulemeni exact d'après les bruits 
de couloirs, e.'esl que M. ltouvier a pris ce matin 
des arrêtas rapportant les nominations faites par 
M. Granet pendant la crise ministérielle. La pla-
part des feuilles radieales se prononçant dans la 
circonstance, contre M. Granet, font la partie belle 
à M. d'Aillères dont le discours a et.: silencieuse­
ment écouté à l'extrême-gauche. M. d'AHIéreu a 
notamment révélé ce fait nue sous les prédéces­
seurs de M. Çiiauet. le cabinet du ministre coûtait 
10,000 fr, et que, sous M. Crauel, il en coûtait 

\S Union bretonne annonce la candidature de M. 
Julien Dusson-Billault, fils et petit-fila des deux 
min ;b' . . .sd l'Empire, au siège da député lai-art 
vacant pur M. Tboinner de la Tarmel i i re . 

Ou se préoccupe, parmi les conservateurs da la 
Gironde, du choix du candidat pour le siège de 
sénateur laisse vacant par I I . lssartier, qui vienl 
de mourir . 

L'élection aura lieu le 31 juil let . 
Sïlou toute apparence, ce choix sera concerté 

avec le comité de l'union des droites, dont le siège 
est à Paris . 

La Bourse d'aujourd'hui a été ferme. La nou­
velle du départ, pour Londres du prince impérial 
d'Allemagne, u fait regagner ce qui avait ete per­
du, hier, sur nos rentes, puis le marché est reste 
calme, en l'absence de bruits et de nouvelles, et 
j'ajouterai faute d'un public suffisant, la plupart 
des spéculateurs n'as-ist.tai pas k la séance d'au­
jourd'hui, par suite de la chaleur, qai eit. acca­
blante 

et de ia 
collective 

me l'étaient souvent ses colères et ses emporte 
ments. 

« Et pHÏs, ajouta-t-il melancoliquemant, il y a 
» une chose que j 'ose à peine dire, moi, [car, si 
» j ' a i toujours aimé passionnément l'armée, j 'a i 
» aussi combattu sans cesse et ardemment pour 
» la liberté ; mais, plus j 'avance dans la vie et 
» dans l'expérience, plus j ' a r r ive à cette convic-
» tioii qu'aucun peupla ne peutpossèd iren même 
» temps la puissance militaire et la liberté. Il 
» faut qu'il choisisse entre les deux. Voyez toutes 
» les armées d'Europe (je ne parle pas de celles 
» des petits Etats, qui ne sont que pour la para-
» de). En dehoi d 'a Franc*,il n'y en aquedeux 
> de redoutables : la Puasse «4 la Russie, dont les 
» souverains sont ms monarques absolus. On ou-
» Mie t rop que la Prusse est une puissance fèo-
» dale, que le Pai i- ment n'y est rien àcôîèdu Roi, 
» e t que celui-ci a pn braver pendant trois ans 
» les votes et les ueta daReichstag et de laCham-
» bre de--, seigneurs, pour lever les impôts créés 
» afin de former le trésor de guerre qui a permis 
» de préparer on silence le formidable armement 
» qui a tout d'un coup stupéfait l 'Europe. 

. Napoléon avait toujours dans ses caves des 
» Tuileries des centaines de millions, produits des 
» contributions imposées aux vaincus. 11 faut à 
> la tête <le l'armée un chef revêtu d'un pouvoir 
» indiscutable, absolu, qui puisse changer l 'arme-
» ment, transporter ses troupes d'nn bout à l'au-
> tre du territoire, sans demander aux Chambres 
- des crédits dont la discussion révèle ses projets 
> et appelle l'attention de l'ennemi. Voyez ce qui 
» nous est arrivé avec nos mitrailleuses, que nous 
» croyions être seuls a posséder. 

» Pour avoir une armée redoutable, il taut, je 
» vous W répète un despote. » 

M. Leroy-Beau lieu, d a n s le Bulletin sta-
tiatique, a t r o u v é une image sa is issante pour 
n o u s r e n d r e sensible l ' énormité des c h a r g e s 
dont nous sommes écrasés : 

« Snpposrz, dit-il, que toute une série de pyra­
mides représentent ies budgets des Etats. I •! py-
ramid» française dépasserait de 200[0 la pyramide 
allemande ; d'un peu pius la pyramide anglaise ; 
de 33 0 t0 la pyramide russe ; de 30 0p0 environ la 
pyramide austro-hongroise. Elle serait plus du 
double de la pyramide italienne et presque qua­
druple de la pyramide espagnole. 

» Nous allons chercher à étonner le monde à 
l'Exposition de 1889, par la fameuse 'our Eiffel. 
Le vrai prodige, le vrai monstre, c'est notre bud­
get, qui s'élève dans les nues et domine tous les 
budgets des autres grande* puissances, comme un 
géant s'élève au-dessus d'hommes détai l le mé­
diocre. 

» La vraie merveille de la civilisation contem-

treprise. L'émigration allemande couvre la Tur­
quie, et, en particulier, les côtes de Syrie; les 
comptoirs anglais évincent les nôtres des mers de 
Chine; notre pavillon marchand est battu par ce­
lui des puissances du 3e rang; pour faire contre­
poids, nous n'avons le plus souvent que ces dépôts 
d'idées : les Missions. » 

Après avo i r p a r l é d e l ' expansion donnée aux 
miss ions p a r les I ta l iens et les Al lemands , eu 
Afrique e t en Océanie, l ' au teur insis te s u r la 
nécessité' de fortifier nos anc iennes posi t ions 
et d 'en conquér i r de nouvel les . 

Voici la conclusion de M. de Vogué qu i est 
bonne à r e t e n i r . 

> De Beyrouth ou de Hanoï, on voit les choses 
autrement que de Paris. Ce>t l'effet et le bienfait 
de l'èloignement : il devance et crée ces jours de 
justice qui arriveront ch»z nous plus tard, par 
l'effet du temps. Le vote de nos députés ne m'in­
quiéterait guère, s'ils pouvaient se transporter en 
fiensée, à l'heure de ce vote, sur .me de ces plages 
ointaines d'où l'on ne distingue plus nos par t iset 

nos querelles, d'eu l'on n'aperçoit que la France 
avec ses intérêts permanents ; là-bas, nos mis­
sionnaires rallient dans le même hommage tous 
ceux à qui ils frayent la route, soldats, adminis­
trateurs, diplomates ; là-bas, nos députés les ver­
raient sans doute avec les mêmes yenx. > 

L'exposi t ion au ra - t - e l l c Heu en 1S89 ou en 
ISVIO ? A ce p ropos , M. J u l e s S imon di t exce l ­
l e m m e n t d a n s Te Matin : 

» 11 sera nécessaire pour notre honneur, pour la 
vérité historique et pour la morale, de protester 
en cetteoccasiou. et en toute occasion, contre la 
confusion qui s'est établie entre : Quatre-vingt-
neuf et Quatre-vingt-treize. Nous portons la 
peine de l 'erreur commise par les premiers histo­
riens de la Révolution qui, au lieu de montrer 

i que Quatre-vingt-treize n'ett pas la conséquence 
de Quatre-vingt-neuf et qu'il en est au contraire 

' la négation et l'obstacle, se sont épuisés en vains 
efforts pour atténuer des crimes commis contre 
nous, et leur trouver, dans de prétendues néces­
sités de saint public, une explication et une 
excuse. 

Il fallait, dès le premier jour, condamner Qua­
tre-vingt-treize au nom des principes de Qaatre-
vingt-neuf. Ce que n'ont pas fait nos devanciers, 
c'est à nous de le faire,et de rejeter à tons risques 
une solidarité dègradante.Il faut que Quatre-vingt 
neuf prenne son rang de révolution légale, pacifi­
que, libérale, et repousse à jamais Quatre-vingt-
treize parmi les révclutionsoppressiveset sangui­
naires. Nous ne sommes pas seuls intéressés à 
faire la lumière. L'Europe se trompe, quand elle 
croit que la lutte entre nos deux rèvolatiens est 
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tal 
i n t é re s san t s 

REVUE DE LA PRESSE 
A propos de la loi mi l i t a i re , M. Pau l Dhor -

m o y s racon te , d a n s le Oaulois, u n e cur ieuse 
conversa t ion qu' i l eu t naguè re avec M. 
'l 'hiers : 

« Ce qui me stupéfia, je l'avoue, dit-il, ce fut ia 
conclusion a laquelle il se laissa entraîner dans 
un moment d'expansion vraie simule 

poraine. . 
dimensions. Triste merveille 

— Pendan t que tou t croule autot r de n o u s , 
les miss ionna i res à l ' é t r ange r t i e n n e n t hau t , 
h o r s de F r a n c e , le d rapeau de la civi l i sa­
t ion . 

M. de Vogué a publ ié , d a n s \? Jou 
des Débats,un t r ava i l des plu ' *' — 
s u r les miss ions françaises: 

M.de Vogué nous m o n t r e nos miss ionna i res 
c o m m e des i n s t i t u t e u r s f rançais à l ' é t ranger , 
des a g e n t s de p r o p a g a n d e na t iona le . 

» Le personnel de nos missions, dit-il, peut être 
ramené presque en entier à deux groupes princi­
paux ; celui qui travaille en pays inusuiinan,dans 
le Levant et en Afrique ; celui qui èvangelise 
l'Extrême-Orient. .1- parle du premier par expé­
rience, l'ayant pratique uurant plusieurs années 
dans l 'empire t a r e . Voici comment le choses sa 
passent: t 'n jeune prêtre part de France, avec 
l'espoir Ai conquérir des iiines à sa fo . 

» A peine acclimaté au milieu des populations 
musulmanes, il reconnaît l'inanité de cet espoir; 
la c.nxeisiou d'un mahonaétau est un cas si rare, 
qu'il n'y a pas lieu d'en tenir compte. Que fait 
alors le missionnaire désabusé'? Il ne reste à son 
zèle qu'un seoldér atif :c prèlreouvreuae école, 
ii enseigni notri langue, ie...-,sciences, nos idées. 
Uneintut t iou supérieure re\èle à ces hommes 
qu'en» iguer l'esprit de France, c'est eacore évan-
gcliser, c'est porter au loin toutes les bonnes 
nouvelles, scuier b> grain de liberté et de civilisa­
tion. 

» — Qie faites-vous donc ? demardait-on ré­
cemment à l'ua de ces Pères, qui convenait ûe 
l'inutilité de toute propagande religieuse ,dans ce 
milieu. < Je fais du français», répon lit-il. C'est 
bien cela. Us fout du français, là comme eu Ar­
ménie, en Palestine, au Liban, à Constantinople, 
eu Rouniéli,', .-n Egypte, sur les eûtes barrares-
ques et dans ies établissements africains. 

» Voie; k u r r ô l e a u pointue vue commercial: 
» Dans l'Orient méditerranéen comme dans l'O­

rient chinois, nos rivaux l 'emportent surnouspar 
le commerce, la marine marchande, l'esprit d'en-

péenne. Toute i Europe 
neuf et défend sa vie contre Quatre-vingt-treizè.> 

Le peti t fusil, n o t r e a r m e nouve l l e , e s t , d i t 
la France : un p u r che f -d 'œuvre : 

»Ce bijou va être adoré du soldat, cajolé et soi­
gné comme arme se 1* fut jamais. 

»En efîet.on tire pas de recul. On est i la lisière 
d'un bois, pas de fumée. L'ennemi se désigne lui-
même par ses nuages de poudre, on le canarde 
avec le petit fusil impunément et invisiblement. 
On ne s'affole plus dans le bruit et l'obscurité. Pas 
de mouvement de torsion, comme dans le Gras; 
des coups à tirer pour ainsi dire indéfiniment, la 
cartouche, nickelée et charmante, étant grosse 
comme un petit bout de crayon. 

Et avec cela, au bout du canon, une petite èpée-
baionnette, affilée, tendante, invitant aux vieux 
combats français lorsque le drap prussien grison­
nera un peu trop près des troupes de Boulanger. 

» Ah \ la jolie arme ! et comme cela donne du 
cœur ! » 

fi. GLANEY. 

LES PROJETS MILITAIRES 
DU GENÉRAi. FERRON 

Voici d ' après le /"cnips, l 'économie g é n é ­
ra le , sauf légère modification, des proje ts q u e 
le géné ra l F e r r o n compte m e t t r e à exécut ion 
a v e c l ' assent iment du P a r l e m e n t : 

1" Création de ;ix régiments de cavalerie, qua­
tre en France, deux eu Algérie. — Cettecrèation 
permettra de compléter une ('e division de cava­
lerie et de faire rentrer ea France la brigade de 
cavalerie légère détachée an lUe corps d'armée. 

> 2' Suppression des comi-annics de dépôt, — 
Ces compagnies sont des unîtes d'instruction et 
non des unîtes de combat, et rien n'est plus facile 
que de les constituer au moment da la guerre ; 

> 3 - SejfyrcSBioa SU temps de paie: des -ie ba­
taillons, mais *x\ conservant comme cadre le chef 
de bataillon, 4 capitaines et 4 lieutenants. 

mUHS£ BE PàEIS 
• i u ut»»i'<*rcili Sîi j u i n 

t*Ugrmpkiq%é» et par FIL SPÉCIAL) 

Fonds d 'E ta t 

>;•> ; o û o r l i . . . s ; i b l e . . . 
'i l lS U S , 
.i oio Portugal» 
Italien r, U[i> 
Extérieure 4 O|0 
Hongrois 'iora 
i-:syy''-V'<'i'J 

., „ , T u r c * 0 j 0 . . . . y -
>. Jouligationr-du l r e s o i . 
.."> ' Imisse isTor.o.o 
,-â . ' t nonsiie liquidâtîouriOi'J 

! S o c i é t é s d a C r é d i t 
m ' Banque de France . . 
m kîAnsnaue t'Escompte 
STï ' 'I H i -a r i se tu . P.»y»-na» 
là n a à q n e Par i r i enae 
:!;, " l o v a i t Foncier 

' .crédit Mobilier 
' , ' i n crédi t Lyonnais 
"-• ' . ' l ïociété générale •• 

. • J i r , n a u . i . J * - P - ' ' ; ' > ' 5 - A u t -
,ni I. Banque Ottomane 

0 ' c ré ï .MobUierEapai rP . 
C h e m . d e f. F r a n c . 

,-,.-, Jxord j v a c t -
l i e ' . i M s J s A ï e * * " * " • * 
7;i solF.it * 

Ouefit 
or l uns * 
Midi * 
C h e m . d e t - E t r a n g . 
Autrichiens 
Lombards 
Saragos.se 

S o c i é t é s d i v e r s e s 
Suez 
Gaz Parisien 
Voitures 

n i l i u s 
-Tinto 

P a n a m a . . . 
O b l i g a t . F o n c i è r e s 
Foncières 500 4 0[0 

10" 4 0[0 
500 f. 3 010... 
4 010 IS6S 

, commun.3-[ 
IS7780I0 . . . . 
coin. .'."'S 3'I' 
1S19 3 01Û..-. 

Obi. d e C h . d e f .Fr . 
r ^ L V o n ^ i t ^ o i ù 
sa tsojp . . 
Ouerit 3 OfO 

3M sO Orléans. 
a>, 25 Midi 3 010 

. l > o r d - K « • 
ç j i •o lbône-f iuclm» . 

s:>s s: 

V,t 50 
llti 2 
JM 15 

s ; so; n sa| si 90 
ÎOS SÔ 

51 lllUS 
«9 5T 

lu llS 
52 ll l l i 
31à M 

14 15 
5tb . . 

4SI 15 
1-3 t 
308 15 

13»0 . . 

562 50 
455 • 
4C1 50 
510 . . 

1 , 

1166 . . 
214 , . 
39S 15 

Obligat. des Vil les 
Par i s 1S55-1S60 
— 1805 
— 181,9 
— 1S71 
— 1S15 
— Is16 

l larst i l le 
Bordeaux 
Lvon 
Lille 
Roubaii-Tourcoing . . . 

O b l i g a t i o n s d i v . 
Mpar taa» . de la Seine. 
Gaz de l 'aria 
Suez 
Ob. (on 

H«issie (4 

11S5 50 
105 . 
93 25 

BOURSE DE LILLE 
«lu m è r e Il S S j u i n 

(par fil téléphonique spécial) 

CIAM«NKAi 
ACTIONS 

Aniehe(N'ord)le 12e ! . . 
Auzin looe de denier \i* 
Blanzy |Saône-cl-L.I, p. I3S.OO0 »Ct.)| 
Bruay ( t'ïs-de-Calai.s) . . 
Bullv-Grenay le 6e 11. 
Car \ in [il 
Coureelles-lez-Leus !. 
Courrieres ! . . 
Campagnac ' 
Douehy 
Douaisienne |act. libérée 5S0 fr.). 
Dourjjes 
Escarpolle (Nord). . 
Epiuac 
Ferfay (Société anonyme) 
Lieres(actions r>ôo lié Libérées).., 
I.iovin 
Lys supér ieure , 
Meurchin 
Marlesllil 0(0 part d ' ingénieur . . 
Rèty, Ferques. Harding&en 
Siiicey-le-Kouvray 
Tluve'neelles, Fresnes-Midi 
Vieoigne et Ncrux 

OBLIGATIONS 
Mines de Blanzv (1868, ronib. à 500 tr.l .p. 

— de Blanzv (1SS0, renib. a 500fr.)t.p. 
— Béthune'iSSl, renib. a 5 o o f r . , 1 . p . 
— Béthnne 1811. remb. a 5 o o f r . , t . p 
— Courcelles-Lens, 1H17, r e m b . a i50 
— Réty 1S16, remb a 500, tout pavé . 

1 

rs corn plets 
S100 . . 
2ilé . 
isse . 
S3SS • . 
1330 . . 
11S.> 50 

25110 . . 
450 . . 

1?50 . . 

«1.1,1 . . 
39-16 25 

79'i . . 
760 . . 

1S300 • . 

• . n é e , ' * 

»> Ancien s ec r é t a i r e de . tnles Kavre e t préfet du 4 
S e p t e m b r e d a n s la V e n d é e , M. Coulon a hab i té q u e l ­
q u e t e m p s l ' E g y p t e où il fut l 'avocat des D o m a i n e s . 
d o n n é s e a g a r a n t i e à l ' e m p r u n t Ro thsch i l d et avoca t 

cana l de S 
; n i e r e s r M . Coulon a é té n o m m e 

t ege 
bava-

pa r Ai. W a d d i n g l o n , 
affaires é t r a n g e . 

«M 
390 
330 50 

359 50; 

312 50 

Lille 1860, remboursable a 100 fr 1 
Lille 1SU3, remboursable a 100 fr 
Lille 1868, remboursable a&OOir 
Lille 1811, remtwursable a 500 fr 
Lille 1884, obligations de 408 fr., 20o payés 
Armentières 
Armentiéres 1S19. . . . : 
Rouba ix -Tourc , remb. à 50 fr. en 55 ans 
Tourcoing 1818 
Amiens, remboursable à 100 fr 
Département du Nord 
Caisse d« Lille (Verley, Decroix et, o . . . . 

— » act. nouv. ) 
C. d» Roub. (Decroix, Vernier, Verley C-) 
Caisse d'Esc. E. Thomassin et C•, act. ane. 

— — (act. a.), 250 fr. p. 
Caisse Platel et C-
Crédit du Nord. act. 500 fr., 125 fr. payés 
Compt. comm. Devilder et C'.act. 1,000 fr. 
^az wazemmes , ex-c. ms i^ac t . 500 fr. u. 
Le Nord, assur . , act. de 1,000 f r., 250 fr. p 
Un. Gén. du Kord, act. de 500 fr., 125 f r. p 
Union Lin. du Nord, act. de 500 fr., tout b. 
Banque rég. du Nord, à Roub., act. 500 fr. 
Deherriuon et C-, a T o u r c , act. 500 fr.,t.p. 
Compt. d'Esc, du Nord, â Roub., 250 fr., p. 
Soc.St-Sauv.-Arras|a.us,Grassin),50o,t.p 
T ramways du Départ , du Nord (ex-c . 7.' 
Caisse comm.de Bettiuue A.Turbiez et C1) 
Jardin Zoolog. de Lille, net. 500 fr.,250 f.p. 
Soc.an. Lille et Bonnières,act.1,000 fr.,t.p. 
Soc. des Jou rn . réunis , act. 500 fr., tout p. 
Biachc-Saint-Vaast 
Denaia et Anzin 
Obligations Nord 
Fivets-Lijle, remboursables à 450 fr 
Union lanière du Nord (oblig. liypot. 300) 
Gaz WàïciYunc?il iS.000). remb. aSOO fr. 

C O U R S 

PRÉCKD. COURS DE CLOTURE AU COMPTANT 
du 1', Juin 18h~ 

(De nos correspondants particuliers 
et par FIL SPECIAL) 

GwWàièrnçiep; 

L a d i r e c t i o n d e s p o s t e s 
On lit dans le Gaulois : 
« Le nouveau directeur général des postes serait, 

dit-on, M. Coulon, conseiller d Etat, membre du tri­
bunal des conflits.Quarante-neuf ans, les allures d'un 
rêveur, les cheveux rejetés en arrière ; beau-frère 
de M. Camille Pelletan, dont H a épousé une sœur 
en 1880. Peu après, il entrait au conseil d'F.tat. 

donnés en ga 
conseil de la Compagnie ou 
de M. de Blignières, M. Coi 
lier de la Légion d'honneur 
quand celui-ci était ministre 
res.« 

L e s C o n s e i l s d e p r é f e c t u r e 
Le Peti' Journal publie la nouvelle suivante : 
» M. Fallieres, ministre de l'intérieur, indépendam­

ment de la réduction de 3,500,000 francs opérée sur le 
budget de son département, prépare, en ce moment, 
un important projet de loi réorganisant, sur des bases 
absolument nouvelles, les conseils Ue préfecture. 

» Cette nouvelle organisation aura pour résultat 
de réaliser une importante économie. » 

C r i e u r s d e j o u r n a u x 
Le Pclif Xatioaal annonce que le directeur et 

les vendeurs du journal le Peuple Libre vont être 
poursuivis pour publication de fausse nouvelle. Ce 
journal, qui a été saisi portait, avant-hier, en 
gros caractères cette inscription : La mn,ri de 
Guillaume. 

U n n o u v e a u p o r t d e g u e r r e 
Un nétition, revêtue de nombreuses signatures, 

recueillie par M. Alfred f iâ t , a été déposée hier à 
la Chambre et au Sénat. 

Elle sollicite la création — au moyen de res­
sources à tirer de l'ceavre même — d'un port de 
guerre et de commerce à Cabourg, pour suppléer 
aux ports de Cherbourg et du Havre. 

M o r t d ' u n a n c i e n d é p u t é 
M. le marquis d'Ayguesvives, conseiller géné­

ral de la Haute Caronne depuis plus de 30 ans. et 
ancien député, vient de mourir à Toulouse, d'une 
attaque d'apodlexie, à l'âge de soixante-sept ans. 

Il était le frère du comte d'Ayguesvives, ancien 
chambellan de l'empereur Napoléon III, et du 
oomte de Malaret, ancien ambassadeur. 

L ' e m p e r e u r G u i l l a u m e 
L'empereur Guillaume s'est levé hier vers 

midi. 
L'amélioration continue, et l'état du malade 

serait satisfaisant, si les forces étaient revenues, 
ce qui n'est pas le cas. L'Empereur ne peut faire 
quelques pas dans sa chambre, qu'appuyé sur 
deux cannes. 

L e r o i d e G r è c e à P a r i » 
Paris, 15 ju in . — Le roi de Grèce est arrivé 

hier à Paris, à une heure trente minnto J -
MM. Delyanni, envoyé ^ ' l l i o m ^ T ^ 

ttfisWSr^ ^ i e s ^ ° p r ê t e r l e c r i : 
i T l ™ / W ̂  Embincos, attachés à la légation 
hellénique, s'étaient rendus a la gare de l'Est, 

aiin de recevoir leur souverain. SI. le président 
de la République s'était fait fait représenter par 
le colonel Lichtensteiu. 

Le roi Georges l ' r , qui voyage sous le nom de 
comte Arcliauou, avait à ses côtés son fils, le duc 
de Sparte, et était accompagne du colonel Euthy-
mios Haaji-Petros, son aide de camp et de deux 
secrétaires. 

Deux landaus ont conduit le roi et sa suite à 
l'hôtel Bristol, où avait été retenu l'appartement 
du premier étage, — celui-là même qu'a occupé 
l'Impératrice Eugénie chaque lois qu'elle a t ra­
versée Paris . 

Georges 1er ne compte rester que deux jours 
ici; il ue rendra donc visite a M. el.évy et à M. 
Flourens qu'à son retour de Londres, où il va féli­
citer la reine Victoria à l'occasion de son jubilé. A 
cette époque, le souverain des Hellènes se propose 
de faire à Paris un séjour d'une certa ne durée. 

Grand, blond, l'eeil limpide, le front découvert 
la moustache fine, Georges I" , qui n'a que qua­
rante-deux ans, aime beaucoup la Frcnce et Paris 
en particulier. Très accueillant, il accorde volon­
tiers des audiences. 

Son fils, le duc de Sparte, est âgé de dix-neuf 
ans ; c'est également un fort beau caTnlier.- 11 a 
l'intention de passer cinq ou six mois en France, 
pour y achever ses études littéraires et militaires. 

Quelques heures après l'arrivée des voyageurs 
royaux, de nombreux visiteurs sont venus s'ins­
crire à l'hôtel Bristol. 

Vers deux heures, le roi Georges esl sorti à pied 
et a parcouru les boulevaids; il s'est longuement 
arrêté, place Boïeldieu, pour examiner les ruines 
da l'Opera-Comique, aux représentations dnquel il 
avait contume d'assister à chacun de ses voyages 
à Paris. 

DERNIERE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et pur FIL SPÉCIAL) 

L ' e n t r e v u e d e s t r o i s E m p e r e u r s 
Londres, 18 juin. — Le limes persiste à croire à 

une entrevue des trois &rr""1(irenrs en automne,soit 
à Dantzig, Htt-* ' ^ œ o ^ b e r g . 

G l a d s t o n i e n s e t P a r n e l l i s t e » 
Londres 15 ju in .— M.Chamberlain, parlant 

dans un banquet, a constaté une certaine tension 

M a n i f e s t a t i o n S i a v o p h i l e à B e l g r a d e 
Paris,15 juin.— LeiuV l»'« reçoit un télégramme 

disant que des manifestations ont eu lien en fa­
veur de M. Kislich. La feule criait : « Vive M. 
Ristich ! Vive la Serbie ! Vive la Russie ! » 

Une bande déjeunes gens est allée devant le 
palais Garachaume, en criant : » A bas Garacha-
mne! A bas l 'Autriche! » 

L e d u c d ' E d i m b o u r g 
Paris, 15 juin.— Leduc dT.d'uibourg est arrivé 

à Toulon à bord de 1' -t.'. ' 
Les saluts régl tmerUjres on! été échangés. 

L a c o m m i s s i o n d e l a C o c h i n c h i n e 
Paris, 15 ju in . — La commission des reformes 

de l'administraiion de la Cochinchine, de l'Annam 
et du Cambodge a tenu aujourd'hui sa première 
séance et a constitué son bureau. 

U n m a r i a g e . 
Paris, 15 ju in . — Le mariage de Mlle Buffet 

avec M. Gast, a été célèbre ce matin, en l'église 
Saint-Louis d'Antin, au milieu d'une affluence 
énorme. 

L e p r i n c e d e B i s m a r c k 
Paris, 15 ju in . — Une dépêche adressée an 

journal la France, annonce que l'état de santé du 
prince de Bismarck, a subi une aggravation dan­
gereuse. 

Les médecins sont inquiets. 
lis lui ont conseillé tonte cessation d'affaires, et 

un traitement rigoureux. 
L e r o i d e G r è c e c h e z M . G r é v y 

Paris, 15jmn.— Le Roi de Grèce a rendu visite 
ce matin à M. le Président de la République. 
U n e s s a i d e m o b i l i s a t i o n e n A l l e m a g n e 

Berlin, 15 juin. — Ou vient de procéder mysté­
rieusement à ua essai de mobilisation du 3e corps 
d'armée, 

BUREAUX DES POSTES DE ROUBAIX 
nÉl'ART. — SOIR. 

3 h. 10. — Lille. — Croix. — Valencienaes. 
4 h. — Tourcoing. — Belgique. — Allemagne. 

— Autriche. — Russie. 
5 h. 40. — Lignes de Maubeuge et d'Erquelines. 

— Reims — Ligue de Paris. 
•à h. 45. — Fournies. — Avesnes. — ATesnes-

sur-Helpe. — Maubeuge. — Allemagne. 
7 h. 50. — Ligne ùe Paris. —Ligne de Calais. — 

Angleterre. 
8 h.55. — LMle. — Tourcoing. — Lannoy. — 

prime lespoir 
résipiscence. 

ans un banquet, a c o u » » » » » TTT.ïT, . ;t » „ . I Wattrelos Douai Cambrai. — Amiens. — 
D t r e ' ^ ^ t ; U U ^ ^ ' « ^ C r o i x . - L i g n e d e ^ P a r i s ^ L i g n e d . Calais. -
irimc lespoir que les- ^auMOBieua . , , . « • _ „ , • o n e . _ p , y S étrangers. Angleterre. — Belgique. — r«>s étrangers. 
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